
Le Savon de PIN PARFUME blanchit la Peau

FEtILLETOY DU CANARD les derniers bruits du jour 'étei. -Comme ce eerait bon, i vous a lorgtemps qu'oni a cetl
gnaient dans les biuglements des voyagiez avec nous, s'écria Macha; compter come uii homen
animau.x qui rentraient à l'étable. voyager seules, nous croirons tre able I

Le petit fou de Vier.kner passsit dans un grand bois. Que di-tri.
et repassait au pied de la terrasse, -Ah I plût à Dieu que je pusse. VOUS n'aiez et t.
avec un petit arrosoir à la main et faire le tour du-monde av o vous I vous vous 11,
bientôt des. cercles nuire, sur la répondit-il, moitie sérieux, moitié me blasé? unb

terre récemment remuée, be creu- plaisant. .- ui certe
saient autour dts géraniums. Au -Je vous-prends au mot, lui dis- fatigu6 devivr l

) près de .ous,' le samovar brillait je, allons, partons, faisons le tour que te r j'os. direp

Le printeprps ar i a, Mon epleen et boiiill..nnait entve le pot de Crè .du m'onde. mu aren
n'avilit pas repiaru il avait fait me, les craquelins et les gateaux Il:sourit.en secouant la tête. offr ir... Tenez. autr-t-
place A une lanrgieur' r venseet Macha, de ses mains potelées, la -Et ma mère? Et»mes biens?. défirl. tna d gu ne dil
printar.ière, -faite d'espéraîices in- vait les verres en vraie- ménagère. Allons, ne parlons plus de ça. Ra: manez t

. conniueis Maà v ie ep ena t Quant à moi, mise en appétit par contez-moi plutôt comment vous 4 u'il faut soI à arierQtit plus òe du commencement 'un bain, je mangeais un liet pain avei passé votre témps depuis -pue A nous deux
de thorer; jm'ccupais de Sonia. trempé dan3 une-bel e crème bien je ne vous ai vue. Serait-il poosi' serale jouir !lt r bnhe
je faissis de in isique ou je lisais. fraîche. J'avais un'e blouse de ble que vous fuesiez retombée dan .
Souvent au:si, la u jarin, toileà larges manches et un fiou- vos idées sombres? On entait duu.- a voix un

erran f:ulaîs ardI. Itolo lrgeslancohie eaché.- .~aiort qniierrant Iloen travers-les al- lard blanc sur mes chteveux humi Lor.que je lui eus dit que de- sur luiqmeme u prononçu
e e quu ajeEent ur n a . d e t ongls puis son d épai t je i 'étais ccu pée dernier[ m o t 'é.c

Diep eul ait àquoije sogent-, Mchia qui s-etrouvait à la cro'- et. que je n'avais plus eu. :d'ilées. feta nuiocer
ce doz.t j rAaelh étaient mes eée ap-rçut la première-notre ami noires, il me félicita, m'encouragea Marcha ni moi, r ne eonpa

Ah 1 Serge Machaï'owitch ! s'é- comme on encourage un enfant, à rompre le ti'lr

Quelquefoi lors-qu'il y avait un cria-t-elle nous étions justement i. tout comme l'eût fait. an père.
beau chair de lune,. je restais des arier-d3 vous.:' Je crus devoir lui raconter en dé -Supmov pournir

àuits entières. accudée à la fen -L Ne vouTîni pas quil me vit ain tail et surtout franchement tout ce n s& reior -or ci
tout à ou' i.:.aahur

tre deima dhchmbre; d'autrefis. j si vétue, je me levai et voulus ai.- que j'avais' fsit. de bien et je lui .:out à . ma:lu
hasardli tuaa e rie ri

me glis1ais douce, a liinsu de ler faire ma toilette, mais il -me avouai, comme à un confesseure une -jeune 1i0- de dix-raptMach, en iMpil costume e uit surprit comme le gagnais la tout ce qui, au contraire, pouvait avec Maria i.. îu.drina par r
vers i'sétang, su n.ilieu.de la rosé- orte. .tre blmable.ep i

f. 'e m le1 L 'e.e. êtr bl m b e pri
* ~n soir amm-ïe, je poussi jusque -Allons, petite Maria, pourqufoi Li soir£e était splendide, ausei joli, et in bi n .:..:e

dans eg c:3mps et 6.c tout le tour. vouloir faire des cérémonies le nous restamee sur la terrassa après pouvais en trou r unr.e!lcur;

du parc. camp-gne? me dit-il en regardant le thé' et la conversation m'inté-
Aujourd'hui il- 'eit assez difli inon'eingulier costume et en sou- ressait à un tel poicnt que je ne m'a- Je, souris, nj ne pou;

-~ ~ ~ ~~e coprnr bMon
cite de me iappeler, bien plus en. riant; vous ne vous génez pas de- perçus .qas du grand eilence qui con e e. Mo
core de com prendre, 'les réveries vant Grégt ire, errais je' donc m iné. noüs entourait.' De tous côt6é ne se content -t

était. benc -
dont à cette époque mon imagina- que Grégoire pour vous ? d'égageaient les parfums délicieux
ti>n se Lourri. Eit. Em jje par- Mais en Méme temps, il- me sem dea fleure, et -les gazons brillaient bien ache,
viens à les faire surgir à nouveau blait justement qu'il me regardait sous la roeée; r onloin deoous;un main sur le couir, e zérait-ce

devant me-s yeux.jai peine à croire d'un air tout autre que l'aurait fait rossignol, caché rous un buisson un grand sua ;.ur vous

que ces rveri-s fossent miennes, Grégoire et j'En fui gtnée. de lilas, vicutat ses qroulades u
tant elles étiient en dehors de la- -Je r viens à l'ine.tant, répon- puis se taisait quand cos voix se Agé et fatigue, * ne vaut p
vie réelle. . dis-je en m'éloignant. - faisaient enteudre. que rester là-gù i e trouve,.o

Vers la fin de mai, Seige Miki-ï -Que trouvez vous d9nc-ei il qu-vvour av .
m a¯¯cecostume f me dit il en- blait se penchdésir en t(·te, cnsté l)u er ai

l'aýait promis. core. On vous prendrait eimple- •Tout à-coup,je-fus.avertie de la votre

La, premiè:e fois qu'il:vint nous ment pour une jeune payeanne. venue de la nuit par une chauve- Je tue er.tis n.i à iaaael

rendre viite ce fut uu Soir, à une -Comme il u regarde €irang souris qui se débattait, eflrayée, répondis pas, îw :,littnt que
-heure où rous ne Pattendi-;na pae mnent,. me disais-je, en kagnant à autour de. moi. Elle était égarée pondre
du tout.' la hate ma chambre pour changer sous, la tante de la terrasse-.- Je -,-Remrquez, chère enfant,

Nous étiops tous-les trois sur la de vêtements. Enfin, merci, mon me'reculai épouvantée, et fus sur prit-il en iant,
terrasse et nous noue dirqosions A Dieu, le voilà de retour, il va nou- le point de jeter un cri lorsque la une demande ên - mariage;
prendre le th- , e.u un emeeua.aara

r ethé. égayer un peu. chauve-souris -s'échappa do des- ectre nous, ce n-t etrerent

Le jardin était déjà dans toute . Je jetai vite un coup d'oeil dans -Boug notre abri et s'enfonca dans un mari de mon genre que V

sa beauL et dans les massifi- les la gcade,j'a redescendía toutejoyeu- leg ombres du-jardin. rêvez le soir lcrq ce vous t

roisignoWavaient étabji leui doi se l'escalier; et sans aongerA dissi. -Oomme j'aime votre maison, seule à tra- ers'les aeadu pr
cile, célébraut le printemps. m.uler mon empresseaent,j'arrivai dit Serge en interrompant la. S oyons, ne!serai3-Ç gr

Ça et là, d'épaisses toufles deli- tonte esOoiflée sur la terrasse. .veisation..iI më semble que je - malheur pour V.'uis, àaria
la se co'uvraient de grappes bian- Il s'était aperozhé de la table it rais heureux de rester toute a d'épouser un horime pareil?
ches ou violacées, et leurs fliurs causait avec« Macha de nos aaires. vie srr cette terrasse. , -Nn, pas un grand n
élégantes étaient. prêtes à, 'épa- M'ayant aperçue, il- sourit et conti- -Eh bien I rien de plus -facile, heur, commençai je:.
nouir.' nua de pa^rler. restez Y. -Ma non plus un baihIU

'L feuiliage, dens les allées :de -Nos propriétés, me disait-il, -Oui, il vous semble, la vie ne n'st-cêpas?
bouleaux, était inondé de lumière étaient dans l'état le plus satisfai- s'immobilise pas, malheureje -Pett-être, mais je puis
par le soleil couchant. sant; Nous passerions encore-la ment Ibien me troper.

Sur la terraese s'étendait une belle saison à la campagne, et e. -Pourquoi ne vous marie.I me tromprt d.
ombre fralhiaspnte et l'abondante suite, ou bien nous iron.s ensuite à pas?. reprit Mpcha. Vous feriez -Vout voyez Macha, cette U

losée du Boir tombait sur les ga- Pétersbourg pour y terminer l'6du. un ai bon mari! . • fang a parfaitement raiso,
zone. .- catior de'Sonia, ou bilà noua vo- -Vous croyez I bonne Macha is vraiment reconnaissnte

Derrière le jardin dans la, cour, ageriona où bon noua semblerait. r poeta-4l en riant. Hélas I il .sinc6rit6.D'ailleoui-s, 1IJ

DerriUre lejaP


